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INTRODUCTION

Parier des "Grecs heritiers des Romains" presente un paradoxe

qu'il convient d'expliciter d'entree de jeu. En effet, le

paradigme auquel nous sommes habitues est plutot celui des

Romains heritiers des Grecs, c'est-ä-dire la maniere dont les

Romains, apres avoir mis la main sur la Grece, ont construit
une partie de leur identite litteraire et culturelle ä partir des

vaincus. On connait bien les vers d'Horace: "La Grece, prise, a

pris un sauvage vainqueur et a introduit les arts dans le Latium
paysan".1 Par consequent, pour tacher de comprendre
comment nous en sommes venus ä aborder le cas inverse, il convient
de rappeler brievement les contours du modele usuel, ce qui
permettra aussi de mieux saisir la pertinence du choix de ces

Entretiens.
A partir de la fin du IIP siecle av. J.-C., les Romains, apres

avoir acheve de regier leur probleme carthaginois, se sont tour-
nes vers le flanc oriental de l'Adriatique. Les armees romaines

mettent le pied dans le nord-ouest de la Grece et font la guerre
ä Philippe V de Macedoine. Victorieux, le general romain
Titus Quinctius Llamininus parvient ä faire passer son action

pour une sorte de guerre de liberation, faisant proclamer la
liberte des cites grecques faces ä l'emprise de Philippe. Deux
ans plus tard, il renoncera au controle des trois points strate-
giques qui lui permettraient de tenir la Grece, ce que Ton appe-
lait les "trois entraves de la Grece": Chalcis (sur le detroit de

l'Euripe), Demetrias (en Magnesie) et Corinthe (sur l'lsthme).2
Cette premiere lune de miel sera suivie, une generation plus

1 Hor. Ep. 2, 1, 156-157: Graecia capta ferum uictorem cepit et artis intulit
agresti Latio.

2 Cf. en particulier PlUT. Flam. 10, 1 et 3, et surtout POL. 18, 45, 12, ainsi

que LlV. 33, 31, 11.
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tard, par un nouveau sursaut d'hostilites qui conduira ä la vic-
toire decisive des Romains ä Pydna, en Macedoine, face au roi
Persee de Macedoine, en Pan 168. Les Romains sont desormais
la pour rester, et l'affaire prendra un tour nettement plus
douloureux dix-huit ans plus tard avec la destruction de Corinthe.
Le couple greco-romain acheve de se dechirer dans la premiere
moitie du Ier siecle avec les exactions commises par les troupes
romaines sur le territoire grec.3

Pendant tout ce temps, depuis la fin du IIP siecle jusqu'au
Ier siecle av. J.-C., les Romains ont developpe divers aspects de

leur litterature, en grande partie grace au contact avec ces Grecs

qu'ils ont conquis.4 Le theatre, l'epopee, la philosophic, la rhe-

torique et l'historiographie se construisent sur les fondements
d'une culture grecque ä la fois admiree, enviee et parfois rejetee
sous l'effet d'un certain amour-propre. Entre un Flamininus,
reconnu comme un ami des Grecs, et le censeur Caton, severe
defenseur de la tradition romaine, le contraste est saisissant.

Cette tension va se resoudre — au moins en surface — par
la force des choses: la victoire d'Octavien lors de la bataille
d'Actium en 31 av. J.-C. scelle la victoire definitive du pouvoir
romain en Orient. Desormais, les Grecs le savent, ils devront
s'accommoder de la domination de l'encombrant petit frere.5

Plusieurs auteurs de l'epoque imaginent alors diverses strategies

pour faire fa^on de cette nouvelle donne. Ainsi par exemple,
Virgile imagine de glorifier un mythe qui fait des Romains un
savant melange entre autochtones d'Italie et immigrants venus
de Troie sous la conduite d'Enee. L'historien latin Tite-Live
tente quant ä lui une synthese des origines de Rome qui fait la

part belle ä une bände de jeunes mal degrossis.6 A tout cela,

3 Pour un aper9U de ce developpement, cf. FORTE (1972); FERRARY (1988).
4 Cf. CHAMPION (2004) 47-63, chap. "Greeks, Romans and Barbarians". Sur

le concept meme d'hellenisme, cf. SAID (1991) 49-69 (concept d'hellenisme en
general chez les Grecs); 149-182 (Denys d'Halicarnasse); 315-335 (utilisation
des mots de la famille Graecus chez les Romains).

5 Bowersock (1965).
6 Cf. Liv. 1, 4.
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l'historien grec Strabon retorque indirectement en affirmant
qu'Enee, loin d'emigrer vers la lointaine Italie, serait reste dans

sa region natale, aux alentours de Troie, apres la chute de la
citadelle.7 Denys d'Halicarnasse, dans le premier livre de ses

Antiquites romaines, cherche la conciliation entre les peuples en

developpant la these selon laquelle les Romains, en fait, seraient
des Grecs.

Les Grecs et les Romains vont devoir desormais s'accommo-
der d'une situation oil la pax Romana est etablie en Grece, et
eile est lä pour durer. Les Romains vont progressivement integrer

au moins les elites grecques ä leur Systeme de gouverne-
ment, avec pour resultat que, au debut du IP siecle ap. J.-C.,
on voit pour la premiere fois des hommes d'origine grecque
acceder au consulat, la plus haute magistrature romaine.8

Durant les trois siecles d'une relation tumultueuse, les

Romains cultives ont appris le grec pour acceder ä des modeles

qu'ils ont reinterpretes. Les Grecs, sürs de leur fait, ont montre
beaucoup moins d'empressement ä s'interesser ä la langue et ä

la culture de leur envahisseur. C'est ce qui nous amene au sujet
de nos Entretiens: la relation asymetrique entre Grecs et
Romains s'est-elle done toujours developpee dans la meme
direction? Les Grecs n'ont-ils done jamais rien re$u des

Romains? L'heritage romain chez les Grecs, nettement moins
visible, serait-il done totalement inexistant? Diverses decou-

vertes recentes devraient nous amener ä nous poser serieuse-

ment la question.
On peut citer, ä titre d'exemple, le cas d'un papyrus recem-

ment publie.9 On y trouve les restes d'un poeme ecrit en grec
oil apparaissent les Dioscures, mais aussi un discours qui res-
semble etrangement au recit de Virgile racontant comment le

Tibre accueille Enee et ses compagnons.10 Notre poete grec de

7 Cf. Strab. 13, 1, 53.
8 Ainsi Flavius Arrien, consul suffect aux alentours de 130 ap. J.-C.
9 P. Louvre II 93 (provenance vraisemblablement egyptienne, copie au IIe s.

ap. J.-C.).
10 Verg. Aen. 8, 31.
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la periode romaine aurait-il ete un lecteur de Virgile, alors que
nos manuels ne cessent de nous repeter qu'un poete grec qui se

respectait ne lisait pas le latin?
Ii va de soi que le paradigme classique des Romains heritiers

des Grecs ne saurait etre radicalement inverse; dans les grandes
lignes, ce modele tient encore. II reste admis que les Grecs dans

leur majorite n'ont jamais pris la peine de s'interesser aux
Romains et ä leur litterature, et que le transfert culturel s'est

effectue pour 1'essentiel dans le sens d'un apport grec vers
Rome. II importait neanmoins de verifier dans quelle mesure le

courant avait toujours suivi la meme direction, et — si 1'inverse

etait possible — quels etaient les cas les plus representatifs du
paradigme minoritaire d'un heritage romain chez les Grecs.

Le cas de Plutarque

Luc Van der Stockt a presente le cas de Plutarque. Riehe
notable de la cite de Cheronee, en Beotie, ce dernier assume
une pretrise dans le sanctuaire panhellenique de Delphes, mais
effectue aussi des sejours ä Rome, y frequente les elites romaines,
et apprend suffisamment de latin pour pouvoir consulter avec

profit des sources historiques romaines. C'est ce qui lui per-
mettra en premier lieu de rediger ses Vies paralleles. Certains
traites moraux refletent aussi les rapports ambigus que
Plutarque a entretenus avec la romanite.

Luc van der Stockt s'est d'abord applique ä souligner l'iden-
tite ambivalente de Plutarque; membre des couches favorisees
de la Grece centrale, il est aussi citoyen romain ä une epoque
oil ce privilege n'est reserve qu'ä une minorite de Grecs; de

plus, il dispose d'un reseau important de connaissances parmi
les elites romaines, et parfois dedie l'un de ses traites moraux ä

un Romain. L'attitude de Plutarque va cependant varier selon
le type d'ecrits qu'il redige. Ainsi l'on constate que, dans les

traites de caractere philosophique — Plutarque se piquait de

platonisme — les Romains sont pratiquement inexistants; en
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revanche, dans les oeuvres de caractere plus politique, ils

figurent souvent parmi les sujets de preoccupation de l'auteur.
Ce qui transparait de la reflexion de notre collegue, c'est que

pour Plutarque l'Empire romain est la pour durer; il n'est pas
question de proposer un contre-modele dans lequel les Grecs
tenteraient de secouer un joug dont ils tirent aussi des avan-

tages, notamment la pax Romana. On pourrait dire que
Plutarque a en quelque sorte digere les enseignements de ses pre-
decesseurs, notamment l'historien Polybe qui, au IIe siecle

av. J.-C., affirmait que les Grecs avaient perdu leur liberte par
leur propre faute, incapables qu'ils etaient de s'unir contre leurs

ennemis, qu'ils soient internes ou externes.

Toute resistance est-elle futile?

Derriere ce titre un brin provocateur choisi par Tim Whit-
marsh se cache une reflexion originale sur la maniere dont des

auteurs du IP siecle ap. J.-C. ont pu envisager une forme de
resistance indirecte au pouvoir romain. II va presque de soi

qu'une resistance ouverte, frontale et organisee n'avait aucune
chance d'aboutir: non seulement elle aurait ete ecrasee par les

armees romaines, mais elle n'aurait pas trouve 1'assentiment
des Grecs eux-memes. La resistance s'effectue plutot de maniere

oblique, souvent allusive. Tim Whitmarsh a commence par
souligner un point capital releve par un autre chercheur,
Clifford Ando: l'une des caracteristiques les plus frappantes
de l'Empire romain reside precisement dans l'absence quasi
totale de resistance ouverte, parce que les Romains ont ete les

champions de l'integration des systemes politiques et culturels,
et qu'ils ont cherche — dans la mesure du possible — ä pro-
duire un certain consensus plutot que de provoquer l'aflfonte-
ment. On peut neanmoins observer chez certains auteurs une
maniere de se distancier des Romains, en vertu de trois axes

thematiques, ä savoir les lieux, la perception de l'espace et le

corps humain.
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L'epopee grecque sous l'Empire romain

Un autre aspect de notre problematique touche ä l'activite
d'une serie de poetes epiques grecs actifs sous l'Empire. Ursula
Gärtner s'est penchee sur la question des liens que de tels poetes
ont pu entretenir avec Rome. En premier lieu, on doit se

demander — la question n'est pas nouvelle — si les poetes

grecs de la periode imperiale lisaient le latin, et par voie de

consequence s'ils ont pu etre influences par les auteurs latins.
Ainsi par exemple, Quintus de Smyrne a compose des Postho-

merica dans lesquels il cherche ä combler le trou entre la fin de

YIliade et le debut de Y Odyssee. Lorsque Quintus raconte la
chute de la citadelle de Troie, a-t-il lu le recit que Virgile fait
du meme evenement dans YEneidei Et cela importe-t-il pour
ses lecteurs?

L'attitude qui a prevalu pendant tres longtemps a ete de dire

que les poetes grecs de la periode imperiale ne lisaient pas le

latin, tout simplement parce que cela ne les interessait pas. Us

se debrouillaient tres bien sans les Romains, alors que ces der-
niers, au contraire, s'appuyaient le plus souvent sur des modeles

grecs pour leurs propres ecrits. Cette fa^on de voir appelle tou-
tefois un certain nombre de nuances; ce sont notamment des

decouvertes papyrologiques qui remettent desormais en question

le modele dominant.
L'expose de notre collegue allemande a porte en bonne par-

tie sur des questions de methode — on pourrait meme parier
de logique. L'examen d'un certain nombre de poetes epiques
montre tout d'abord que Ton ne peut pas se livrer ä des gene-
ralites. Alors que Tun des deux Oppien fait figurer au debut de

son texte une dedicace ä un empereur romain, et que Quintus
se livre ä une breve digression sur l'avenement de la puissance
romaine, d'autres poetes en revanche ne laissent pas la moindre
trace d'une quelconque romanite explicite.

C'est precisement le terme "explicite" qui pose probleme.
Certains chercheurs, ä date recente, ont opte pour une
interpretation assez large de la romanite possible des poetes grecs:
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lorsqu'aucun element explicite ne l'interdisait, ils ont conclu

que rien ne s'opposait ä ce que tel ou tel poete grec ait lu les

auteurs latins. D'autres, plus stricts dans les limites de ce qu'ils
veulent accepter, sont d'avis qu'il faut au contraire disposer
d'elements positifs, explicites, pour conclure ä 1'utilisation par
un poete grec d'un eventuel modele latin.

En definitive, on doit done constater que les traces de la

romanite sont rares et fugaces chez nos poetes epiques de la

periode imperiale. Parfois, le lecteur moderne prete des intentions

au poete sans vraiment pouvoir s'appuyer sur des elements

tres solides. II semblerait que, pour l'essentiel, l'heritage romain
chez ces auteurs soit reste assez marginal; ou du moins, nous ne

sommes pas en mesure de prouver le contraire.

L'integration de l'architecture romaine dans un contexte grec

Cette derniere constatation contraste avec ce que nous a pre-
sente l'archeologue Edmund Thomas. Celui-ci s'est penche sur
la maniere dont on peut interpreter l'architecture de divers
bätiments construits dans l'Orient grec sous le Haut-empire.
Lorsqu'un citoyen romain, venu de 1'Occident, decide de faire
construire un bätiment de prestige, ä vocation civique, dans le

contexte urbain d'une ville grecque, il va presque inevitable-
ment apporter des elements de son lieu d'origine, les integrer
dans un ensemble autochtone, et parfois inserer encore d'autres
elements d'une origine tierce.

Edmund Thomas s'est penche notamment sur le cas de la
cite grecque de Milet, en Asie Mineure, dont l'architecture
urbaine a ete marquee par une catastrophe en fan 47 ap. J.-C.:
un tremblement de terre particulierement destructeur a incite
un Romain de rang equestre, Gnaeus Vergilius Capito, ä

patronner un projet de reconstruction. Capito, dont la famille
est originaire de Campanie, en Italie, mandate des architectes
dont certains au moins proviennent de cette region lointaine.
Les bätiments qu'il fait construire ä Milet vont ainsi presenter
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des caracteristiques assez differentes de ce que Ton trouvait
d'ordinaire en Asie Mineure; les elements romains, et plus pre-
cisement campaniens, sont remarquables.

A Athenes, on notera en particulier la construction d'un
odeon en l'an 15 av. J.-C., sous la direction d'Agrippa, un
general et homme politique romain de premier rang. Ce qui est

frappant en l'occurrence, c'est de constater l'implantation d'ele-

ments relevant du langage architectural romain dans un
contexte athenien, et de plus en plein coeur de l'agora d'Athenes.

Si Ton precede ä une breve comparaison avec le cas de la

poesie epique grecque de l'Empire, on ne peut etre que frappe

par le contraste entre les deux phenomenes. Avec la poesie,

nous avons observe des compartiments relativement etanches

entre l'Occident et l'Orient; avec les bätiments civiques dans le

paysage urbain, au contraire, les transferts sont nombreux, et

plusieurs bätiments comportent des melanges de traditions
architecturales respectivement romaine et grecque. Ce contraste
s'explique vraisemblablement par la plus grande facilite de

lecture d'un bätiment par rapport ä un poeme epique. On peut
contempler un bätiment sans en decoder tout le langage
architectural; en revanche, lire un poeme sans en comprendre la

langue pose plus de difficultes. Entre les deux parties de l'Empire,

la barriere linguistique a done constitue un obstacle nette-
ment plus difficile ä surmonter que les codes esthetiques visuels,

plus faciles ä assimiler.

Romanisation ou aristocratisation

Gräce ä Anna Heller, nous avons pu ensuite nous tourner
vers les institutions civiques grecques sous l'Empire, ä partir du
cas de l'Asie Mineure. Cette region de la Mediterranee nous a

en effet livre un certain nombre d'inscriptions qui nous four-
nissent des renseignements de premier ordre sur l'evolution des

institutions. De maniere generale, on constate que les cites

grecques d'Asie Mineure ont tendance ä concentrer le pouvoir:
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alors que dans un premier temps le corps civique dans son
ensemble est associe aux decisions, plusieurs textes epigraphiques
semblent indiquer que, graduellement, c'est un groupe plus res-
treint de citoyens qui assume les responsabilites. On serait faci-
lement tente de penser que ce changement peut s'expliquer par
un processus de romanisation de l'Orient, avec un decoupage
du corps civique analogue ä ce que Ton observe ä Rome, avec les

ordres, respectivement 1'ordre senatorial et l'ordre equestre.
L'Asie Mineure aurait-elle connu un processus de romanisation?

Anna Heller a prefere resister ä la tentation d'une interpretation

trop simpliste. On peut d'abord constater que le processus
qui vient d'etre decrit commence ä se manifester avant meme
l'arrivee des Romains en Asie Mineure. lis ne sauraient done

etre la seule cause du phenomene. De plus, les cites d'Asie
Mineure — elles se comptent par plusieurs centaines — preisen

tent des caracteristiques tres variees: ce que 1'on observe dans

l'une n'est pas applicable ä une autre. D'ailleurs, le materiel epi-
graphique utilise pour etudier cette question reste relativement

peu abondant. On ne sait done pas quel est le degre de

pertinence de chaque cas, ni jusqu'oü il permet une generalisation.
En definitive, il semblerait que nous devions compter avec

des systemes beaucoup plus complexes, dans lesquels l'irrup-
tion des Romains en territoire asiatique coincide avec un mou-
vement dejä amorce precedemment. La conjonction de ces

divers parametres provoque ainsi des changements de grande
ampleur, qui font que — petit ä petit — on s'eloigne d'une
forme de democratic incluant une participation maximale du
peuple pour se diriger vers une autre manifestation du phenomene

democratique oil un groupe restreint se voit confier des

responsabilites accrues.

L'apport des papyrus grecs et latins d'Egypte romaine

Paul Schubert s'est demande en quoi les papyrus grecs — et
dans une moindre mesure latins — trouves en Egypte peuvent
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nous eclairer sur la question de l'heritage romain dans un
contexte grec. Sur 1'immense masse de papyrus retrouves dans
les sables d'Egypte, le rapport entre texte grecs et latins est
d'environ 1 ä 50. Qui done pouvait lire des textes rediges en
latin, alors meme que la langue de communication ecrite etait
couramment le grec pendant pres d'un millenaire?

II convient tout d'abord de souligner le fait que le domaine
n'est pas bilingue, mais bien trilingue: le gros de la population
egyptienne, disseminee dans la campagne, continue en effet de

parier la langue des pharaons. En ce qui concerne le latin, il est

pratique dans des documents relevant de trois categories assez

restreintes de la population: les membres de la haute administration

de la province, les soldats et les citoyens romains, rares

en Egypte avant l'edit de Caracalla de 212 qui donne la citoyen-
nete ä tous les ressortissants de l'Empire. Pour certaines
demarches liees directement a leur Statut, les citoyens romains
devaient obligatoirement rediger les documents en latin; e'est
le cas notamment des testaments.

Nous possedons non settlement des documents relevant de la
vie quotidienne, mais aussi des fragments d'oeuvres litteraires. Il
est frappant de constater que les auteurs latins le mieux repre-
sentes sont Virgile et Ciceron, suivis par Tite-Live et Salluste;

autrement dit, il s'agit d'auteurs relevant d'une education latine
de base. On possede aussi des lexiques bilingues permettant ä

une personne de langue grecque d'apprendre ä lire Virgile. En
revanche, les auteurs plus difficiles comme Perse, Juvenal, Ovide
ou Horace sont virtuellement absents des papyrus d'Egypte.

Que conclure de tout cela? De toute evidence, certains habitants

de l'Egypte romaine, tout en parlant le grec, ont aussi

essaye d'apprendre le latin; mais ils constituent une minorite, et
leur maxtrise de la langue de Virgile reste rudimentaire. Par ail-
leurs, cette focalisation sur les rapports entre le grec et le latin
repose sur une documentation peu representative de Pensemble
de la population de la province: en fait, dans la campagne
egyptienne, de nombreux habitants ont du continuer ä pratiquer la

langue egyptienne jusqu'ä l'arrivee des Arabes. Autrement dit, la
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romanisation ne s'est pas faite en profondeur, et meme l'helle-
nisation concerne en premier lieu les villes et non la campagne.

Le latin dans l'education des Grecs

Cette impression s'est confirmee dans la synthese realisee par
Heinz-Günther Nesselrath. Celui-ci a rappele les premieres
manifestations de la latinite chez les Grecs, notamment ä tra-
vers le cas de Polybe: membre influent de la Ligue acheenne au
IIe siecle av. J.-C., il est emmene comme otage ä Rome au len-
demain de la bataille de Pydna. II va passer plus d'une decennie
dans la capitale, oil il apprendra le latin et redigera un long
traite historique dans lequel il tentera d'expliquer aux Grecs

comment il se fait que les Romains, en un peu plus d'un demi-
siecle, ont mis la main sur la Grece.

Heinz-Günther Nesselrath s'est aussi penche sur les debuts
du Principat. On observe ä Rome la presence de trois ecrivains

particulierement prolifiques, tous trois engages dans des

recherches de caractere historique ou geographique: Diodore de

Sicile, Denys d'Halicarnasse et Strabon. Chacun ä sa fagon tente
la reconciliation des Grecs avec les Romains, apres que la guerre
civile a devaste l'Orient en general, et la Grece en particulier.

De maniere generale, on trouve certes des Grecs qui mai-
trisent le latin, mais rares sont ceux qui en ont une connaissance

comparable ä celle du grec par les Romains. Le latin constitue
neanmoins un enjeu symbolique indeniable: un empereur peut
retirer la citoyennete romaine ä un homme d'origine grecque
lorsqu'il s'avere que celui-ci ne sait pas le latin. Certains auteurs

grecs semblent presque s'excuser de ne pas maitriser la langue
des maitres.

Le cas de Claudien

Nous avons termine avec 1'evocation d'un cas particulier,
presente par Jean-Louis Charlet. D'apres ce que nous savons
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du poete Claudien, il aurait commence son activite ä Alexan-
drie peu avant la fin du IVe siecle ap. J.-C., et nous a laisse de

cette premiere periode quelques fragments d'une Giganto-
machie. Toutefois, apres etre passe en Occident, Claudien se

metamorphose en un poete de langue latine dont nous posse-
dons une production beaucoup plus importante. En cela, la

demarche s'apparente au cas de 1'historien Ammien Marcellin,
originaire du monde grec mais ecrivant en latin. Voici done

— avec Claudien — un etre hybride qui quitte l'hellenisme

pour adopter la latinite. Precisons que rien dans la langue de

Claudien ne semble trahir un manque de maitrise du latin; la

transformation est quasi integrale. II adopte aussi les concepts
des Romains avec une facilite deconcertante: on chercherait en
vain des elements qui reveleraient le Grec derriere le Romain.
II reste alors ä se demander ce qui a bien pu motiver ce chan-

gement. Pour Jean-Louis Charlet, il faut en chercher les raisons
dans la situation politique de l'Empire romain de l'epoque.
Alors que les parties respectivement occidentale et Orientale de

l'Empire sont soumises ä de fortes tensions, Claudien choisit
en quelque sorte son camp: pour lui, l'avenir de l'Empire se

situe dans la romanite et la latinite; le poete devient ainsi le

chantre de cette ideologic.
II est ressorti de la discussion un element particulierement

interessant. Les deux moments oil Ton observe la presence de

Grecs qui tentent de resserrer les rangs autour de Rome
correspondent ä des moments oil l'identite meme de l'Empire a ete
mise en question: il s'agit d'abord du passage au Principat, ä la
fin du Ier siecle av. J.-C., oil Denys d'Halicarnasse en particu-
lier essaie de propager une forme d'union entre l'Orient et
l'Occident; au IVe siecle, Paction de Claudien n'est certes pas
comparable en tous points, mais eile presente neanmoins une
certaine analogie.

Paul Schubert
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